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IA

 E
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U
TLE

R
O

ctavia E
. B

utler naît en 19
4

7 à P
asadena (Los 

A
ngeles) et m

eurt en 20
0

6
, à 5

8
 ans d’une chute 

p
rovoq

uée p
ar un AV

C
, à

 Lake Forest P
ark 

(W
ashington). E

lle est la p
rem

ière autrice afro-
am

éricaine reconnue dans le cham
p de la science-

fiction, et s’est im
posée com

m
e une voix puissante 

dans les années 19
70

 aux É
tats-U

nis. B
aby-boom

er, 
enfant de la guerre froide, de la course à l’esp

ace, 
du m

ouvem
ent des droits civiques et de la guerre d

u 
V

ietnam
, elle g

rand
it à

 P
asad

ena d
ans une 

com
m

unauté raciale m
ixte et baptiste issue de la 

classe ouvrière, à une ép
oq

ue m
arq

uée p
ar la 

ségrégation et l’exclusion raciale, élém
ents q

ui ont 
p

rofondém
ent influencé sa vie et son œ

uvre. E
n 

19
6

0
, sa tante lui d

it : « C
hérie... les nèg

res ne 
p

euvent p
as être écrivains. ». S

on p
ère m

eurt 
lorsqu’elle a trois ans, elle est élevée dans un m

ilieu 
exclusivem

ent fém
inin, sa tante, sa m

ère, fem
m

e 
de m

énage, et sa grand-m
ère, ancienne esclave 

d
ans une p

lantation d
e canne à

 sucre arrivée en 
C

alifornie depuis la Louisiane, pendant la grande 
m

igration de 19
30

. C
onteuse, chercheuse, fém

iniste, 
B

utler a rem
is en q

uestion d
e nom

b
reuses 

conventions cim
entées au sein d’un genre dom

iné 
p

ar des hom
m

es b
lancs. G

enre q
u’elle a fait 

p
rogresser en dép

laçant la p
ersp

ective narrative 
vers des p

rotagonistes fém
inines noires. E

n 19
9

5
, 

elle devient la prem
ière écrivaine de science-fiction 

à recevoir le p
rix M

acA
rthur. S

on œ
uvre englob

e les 
questions d’identité, de pouvoir et d’hégém

onie, 
d’injustice, d’altérité, d’invisib

ilité, de fém
inité, de 

sexualité, de com
m

unauté, d’environnem
ent...
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C

e p
ortrait d

’O
ctavia E

. B
utler se d

ép
loie  

à travers une série de calq
ues, conçus com

m
e 

des séq
uences autonom

es et im
m

ob
iles. Toutes 

les p
hotograp

hies ont été réalisées en C
alifornie, à 

Los A
ngeles, à Pasadena où B

utler a p
assé la 

m
ajeure p

artie de sa vie, dans le désert de M
ojave, 

à 120
 km

 au nord de Los A
ngeles, où sa grand-

m
ère a vécu et où elle a ap

p
ris à lire, à écrire, 

et dans le jardin b
otaniq

ue de la H
untington 

Lib
rary, lieu de conservation de ses archives.

11 p
hotograp

hies sur tissus, voilage et coton sont 
distrib

uées dans l’esp
ace. La galerie s’ouvre 

et se referm
e sur deux voilages, tous deux tirés 

de photographies réalisées dans le jardin botanique 
de la H

untington Lib
rary. La p

rem
ière, un scan 

de p
ellicule, introduit l’installation : cette doub

le 
im

age, où se devine l’am
orce d’une troisièm

e, 
rejoue la trajectoire d

e cette recherche, 
une architecture en m

ontage et en m
ouvem

ent 
continu. E

n fond de scène, une im
age extraite 

d’un film
 en super 8 conclut cette traversée visuelle.

L’installation tire son titre du prem
ier vers du poèm

e 
en prose Rose snatched from

 concrete de R
eggie M

., 
sans doute inspiré p

ar une chanson de Tup
ac 

S
hakur, icône m

ajeure et controversée du rap
 

am
éricain des années 19

9
0

.  
À

 travers la m
étaphore de la rose arrachée et p

ar 
le dessin du visage de G

eorges Floyd, R
eggie M

. 
dénonce la discrim

ination raciale et l’exp
loitation 

des ressources, des cultures et des p
op

ulations 
p

ar les p
uissances coloniales. C

ette œ
uvre 

de street art, photographiée à proxim
ité de l’une 

des m
aisons où a vécu B

utler, se p
résente com

m
e 

une doub
le p

orte de garage scindée en deux dans 
l’exp

osition ; sur l’autre p
anneau, un p

oing ferm
é 

se transform
e en arb

re (ou vice versa). 

J’ai vécu la deuxièm
e im

age, réalisée dans le Parc 
national de Joshua Tree, com

m
e une p

arab
ole 

de l’esp
oir, p

osée là, dans un esp
ace susp

endu. 
L’entre-deux d’un instant, à droite le vide, au fond 
une p

aroi laissant p
oindre ses failles. L’éclairage 

interroge, nuit am
éricaine, éclip

se... L’attitude 
d’un personnage nous indique que ce qu’il se passe 
—

 ou ce qu’il se passera —
 est ailleurs, hors-cham

p. 
E

n la p
ositionnant à l’entrée du récit, j’ai souhaité 

dialoguer avec les sp
ectateurices, faire ém

aner 
un jeu de m

iroir entre ces personnages et nous.

Le fragm
ent de désert est une vue réalisée dep

uis 
la colline de B

ell M
ountain, dans le désert de M

ojave 
à q

uelq
ues kilom

ètres du lieu où B
utler à grandi. 

P
endant la G

rande D
ép

ression, certains esclaves 
lib

érés ayant fui les É
tats ségrégationnistes du 

S
ud des É

tats-U
nis ont fondé une com

m
unauté au 

pied de cette m
ontagne. C

arrie S
tory, la fem

m
e 

tenant un livre dans ses m
ains, en était. 

S
urnom

m
ée l’O

racle, sym
b

ole de lib
erté, elle fait 

aujourd’hui p
artie des fem

m
es ayant m

arq
ué 

l’histoire du territoire du nord de Los A
ngeles.

LO
V

E
 LE

TTE
R

S
 

Pour dessiner le p
ortrait d’O

ctavia E
. B

utler 
il m

’a fallu escalader, prendre de la hauteur, 
d’une m

ontagne à l’autre, du désert à la forêt, 
de S

an G
abriel à B

ell M
ountain. C

alibrer un territoire 
verticalem

ent, gravir p
our ob

tenir une vision 
p

anop
tiq

ue. N
aviguer à vue, les yeux aiguisés, 

scruter chaq
ue détail et faire p

arler les inconnus. 
D

ialoguer avec une pierre, une p
lante, une fleur, 

une b
rindille. R

edonner la p
arole au vivant. 

R
edonner la p

arole aux détails du m
onde q

ui ont 
été m

is de côté. Rép
arer les vivants, faire danser 

les im
m

ob
iles. N

e p
as ouvrir la p

orte aux crises de 
l’attention, rester —

 sans discontinuité —
 attentive 

au m
oindre geste et indice. U

ne vie à évoq
uer 

et un silence à ap
p

rivoiser. B
utler, en anticip

ant 
d’hyp

othétiq
ues futurs, écrit sur la géograp

hie 
des lieux et des p

aysages, de son vivant, de celui 
de ses p

arents et de ses grands-p
arents. Il est 

q
uestion d’ép

rouver le m
ouvem

ent d’un fragm
ent 

du m
onde, précis et circonscrit. R

aconter le souvenir 
d

’un avenir. C
ette exp

osition est la trace 
d’une rencontre am

oureuse alim
entée chaq

ue 
jour dep

uis trois ans.

Les archives d’O
ctavia E

. B
utler sont un labyrinthe 

q
ui entraîne le vertige d

e l’excès : 9
2 m

ètres 
linéaires, 39

8
 b

oîtes, 9
0

0
0

 docum
ents —

 dép
osés 

en août 20
0

8
, ordonnés-catalogués-assignés 

entre 20
0

9
 et 20

13. E
lles sont conservées à la 

H
untington Lib

rary à S
an M

arino (Los A
ngeles).
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C

om
m

ent m
ontrer une recherche en train  

de se faire ? C
om

m
ent donner au lieu d’exp

osition 
l’ap

p
arence tem

p
oraire de l’atelier ? Pour ép

rouver 
cette exp

érience, j’ai im
aginé m

a tab
le d’atelier 

b
asculée et p

rojetée dans l’esp
ace d’exp

osition. 
L’atelier est un territoire d

e construction 
des form

es, du m
ontage et du collage des m

atières 
et d

es p
ensées, l’antre intim

e d
’un p

rocessus 
de création q

ui se m
eut, glisse et p

rogresse dans 
le tem

ps dilaté de la recherche. L’exposition, quant 
à elle, se déploie à contre-tem

ps, tel un instantané 
aux im

ages p
étrifiées, p

rop
osées aux regard

s 
et aux ap

p
réciations. O

ù se situerait l’entre-tem
p

s 
de ces deux vitesses ? C

om
m

ent p
euvent-elles 

glisser l’une dans l’autre, s’em
b

rasser ? 

É
crire une thèse, com

m
e tout p

rojet d’envergure, 
q

u’il soit académ
iq

ue ou non, im
p

liq
ue q

ue 
la p

ensée chem
ine d’un p

oint à un autre, q
u’elle 

se b
alade, b

ute, se détourne de son ob
jectif. 

In fine, cette p
ensée retrouve sa m

ire, se recentre 
sur son fil. R

oses snatched from
 concrete invite 

les sp
ectateur·ices à exp

érim
enter l’esp

ace 
d’exp

osition via une traversée dep
uis l’intérieur 

d’un couloir, environ 4
 m

ètres de large par 20
 

m
ètres de long, qui se devine et se dévoile 

progressivem
ent, im

age ap
rès im

age, le livre 
effeuillé d’un récit m

ultip
le et en construction.

« Les m
ondes naissent du chaos de m

es lectures et 
de m

a vie », écrivait O
ctavia E

. B
utler en 20

0
0

. Le 
cactus fleuri éclos de cette pensée. C

ette plante 
résiliente des m

ilieux arides, des déserts californiens 
q

ue B
utler a sillonnés p

our im
aginer les décors de 

ses rom
ans, sym

b
olise la p

ersistance q
ui la 

caractérisait. 

E
nfin, la m

ain tendue est une im
age leitm

otiv, 
sym

b
ole d’esp

érance q
ui traverse le ciném

a  
et la p

hotograp
hie, de N

ouvelle vague de Jean-Luc 
G

odard (19
9

0
) à la série ZZYZX (20

0
8

-20
16

) d
e 

G
rég

ory H
alp

ern. E
lle est un écho d

irect  
à

 la form
ule « Take roots am

ong
 the stars », 

p
rend

re racine p
arm

i les étoiles, le p
rojet 

d
e la com

m
unauté inventée p

ar B
utler d

ans 
La Parabole du S

em
eur &

 La Parabole des Talents 
(O

ctavia E
. B

utler, France 19
9

5
-20

0
1 - U

.S
 

19
9

3-19
9

8
). 

L’installation est rythm
ée p

ar trois p
anneaux 

de p
lexiglas —

 jaune, rouge et b
leu —

 ces filtres se 
sont im

posés naturellem
ent lors de la conception d

e 
l’exp

osition, com
m

e un m
oyen d

e rejouer 
la « G

olden light » de Los A
ngeles dans cet esp

ace 
autre, ferm

é sur lui-m
êm

e et b
aigné d’une lum

ière 
zénithale. 

La p
résence d

e B
utler d

evait ég
alem

ent 
s’incarner à

 travers ses archives, q
ui auraient 

rythm
é l’installation p

ar l’entrem
ise d

e trois 
d

o
cum

ents cho
isis. À

 ce jo
ur, cep

end
a

nt, m
a

lg
ré 

m
es nom

b
reuses sollicitations, l’E

state de B
utler 

(géré p
ar son agent historiq

ue et sa fam
ille) 

n’a p
as rép

ondu à m
es dem

andes visant à rendre 
un fragm

ent de ses archives accessib
le dans 

un espace public, elles sont donc m
alheureusem

ent 
ab

sentes de l’exp
osition.

E
xp

osition p
ensée avec Isab

elle P
rim

U
ne p

artie de ce p
rojet a p

u être réalisée grâce 
aux soutiens de l’Institut français (sur m

esure +
) 

et de La Fondation des artistes.

E
xp

osition du 0
7.11.24

 au 29
.11.24

D
u lundi au jeudi de 12h à 18

h et le vendredi de
12h à 17h

G
rande galerie de l’ésam

 – site de C
aen

P
rop

osé dans la cadre du D
octorat R

A
D

IA
N


